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en 1688. A l’exception de ces
deux voyages , il vécut tou¬
jours dans une exaéle retraite.
■Les principaux fruits de fes
veilles font : I . Une Philofophïe
imprimée plufieurs fois en 2
vol . in - 4" . IL Une Théologieen 4 vol . in - fol . , Paris , 1672.Elle vaut mieux que fa Philo-
lophie , qui étoit bonne cepen¬dant pourfon tems : la logique,l i métaphyfique & la morale
y font très- bien traitées ; il y
a , comme c’étoit alors l’ufage,
plufieurs queftions plus fubtiles
qu ’importantes , mais qui fer¬
vent à rendre l 'efprit jufte ( voy.
Dyvs, Occam ) . III . Difqui-
faiones Biblica, Paris , 1682,
en 2 vol . in-40

. , le ica fur la
Bible en général , le re. fur le
Pentatetique ; réimprimés avec
des augmentations , à Lucques,
17^4 , en 2 vol . in- fol . L ’éru¬
dition brille dans cet ouvrage ;mais on y defireroit plus de
méthode & de précifiorr. On
lui reproche 'd ’avoir pillé dans
la Démonftratisn Evangéliquede M . Huet , & d ’avoir mafquéfon larcin d ’une rufe allezcom¬
mune aux plagiaires. 11 critiquad ’une façon peu décente l ’il-
luftre prélat , à l ’inftigation del ouis Ferrand ; mais dans lafuite il en demanda pardon àl ’offenfé.

IRA TT A , (Jean ) poèteItalien d ’une famille noble de
Vérone , laifia des Egloeues ,& un poëme héroïque , intituléLa Maltéide , dont le Taffe
faifoit cas . Ce poëme fut im¬
primé à Venife en t Ç96 , in- 40

. ,du vivant de fon auteur.
FRAUDE , divinité qu’on

repréfentoit avec une tête hu¬
maine , d ’une phyfionomie
îgréabie , & le reft-e do corps
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en forma de ferpent , avec la
queue d ’un fcorpion.

FRAV 1TA , voy . FLAViTA.
FREARD du Castel ,

(Raoul -Adrien ) né à Bayeux,réunifient aux vertus fociales
les qualités d’un homme de
bien . Ses momens de loifir
étoient partagés entre l’étude
de la géométrie Si la culture
des fleurs . Il mourut en 1766,
après avoir donné : 1. Elément
de la Géométrie d 'Euclide, Paris,
1740 , in- 12 . II . L’ Ecole du Jar¬
dinier fieurifle , ibid . , 1764 , in-
12 . Ces ouvrages font foible-
ment écrits.

FRÉDEGAIRE , le plus
ancien

^ hiflorien François de¬
puis Grégoire de Tours , eft
appellé le Scholajîique , parce
qu ’autrefois on hpnoroit de ce
nom les hommes qui fe diflin-
guoientpar leurs écrits . Il com*
pofa , par ordre de Childe-
brand , frere de Charles Mar¬
tel,une Chronique, qu ’on trouve
dans le Recueil des Hiftoriens
de France de Duchefne & de
D . Bouquet . Elle va, jufqu ’en
64t . Son ftyle eft barbare ; il
manque de conftruélion & d’ar¬
rangement . Il coule d ’ailleurs
trop rapidement fur des évé-
nemens intéreffans . Cependant,
tout abrégé qu’il eft , il faut
abfolument recourir à lui pout
cette partie de l ’hiftoire de
France . Sa Chronique a eu
quelques continuateurs , qui
l ’ont conduite jufqu’en 760 . On
lui attribue auflï un Abrégé de
Grégoire de Tours , où il le
borne à copier cet hiftorien,

FRÉDEGONDE , femme
de Chilperic 1 , roi de France,,
hée à Avancourt en Picardie
d’une famille obfcure , entra
d’abord au fer vice d’Audouaire .,
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tre . femme de ce prince . Elle bien des difficultés iur le céré-
fe fervit de tout fon elprit & monial . On iavoit fi peu a
de touie fa beauté pour la lui Rome ce que c’étoit que l'em-
i'aire répudier . Chilperic prit pire Romain , & toutes les pré-
tine fécondé femme ; Fréde - tentions étoient fi contradic-

1 gonde la fit affaffiner , & ob- toires , que d 'un côté le peuple
! put le lit & le trône qu ’elle fe fouleva , parce que le pape
t occupoit . C e monftre d ’ambi- avoir couronné l’empereur fans

| tion & de cruauté infpira fon l ’ordre du fénat & du peuple;
! mari , & lui fit commettre une, & de l ’autre côté le pape
! foule decrimes . llaccablad ’im - Adrien écrivoit dans
i pots fes fujets , & fit la guerre fes Lettres , qu

’il avoit conféré

i à fes freres . Frédegonde fe- à Frédéric le bénéfice de l ’em-
conda fes armes par le fer & pire Romain . Frédéric impofa

I le poifon. Elle fit affaffiner Si - filence aux députés du peuple :
i gebert , Merouée , Clovis , Pre - Rome, leur dit - il , nefl plus ce
r icxtat , & c . Après la mort de qu’elle a été ; Charlemagne &
I - Chilperic , elle arma contre Othon l 'ont conquïj

’e , & je fuis
I Cbildebert , défit fes troupes votremaîïre. Nonmoinschoque
I en 591 , ravagea la Champagne , des lettres du pape , il dit qu

’il
I & reprit Paris avec les villes tenoit fon empire de Dieu 6> de

voifines qu ’on lui avoit enle - / ’éfiRiondesprinces , & non delà
vées . Elle mourut en 597 , libéralité des pontifes Romains.
couverte de gloire par fes lue- Un légat devant qui il prononça

i cès , & d’opprobre par fes cri - ces paroles , voulut le lui con-
jnes . Nous parlons dans cet tefler ; Frédéric le renvoya,
article d’après le plus grand Adrien lui envoya en H57 à
nombre des hiftoriens . 11 y a Befançon , où il étoit alors,
cependant apparence que la un autre légat , auquel l’empe-
baine publique exagéra beau- reurfit protefterque parlemot
coup les vices & les maux at- de bénéfice , le pape n ’a voit en -»
tribués à Frédegonde . tendu que la bénédiélion ou le

FRÉDÉRIC , (.S . ) évêque facre , & non une inveftiture,
d ’Utrecht, .& fils d’un grand L’année précédente , nçô,
feigneur de Frife , gouverna Frédéric avoit répudié Ade-
fon diocefe avec zele , & fut laide , pour époufer Béatrix ,
martyrifé .en 1138 pour la défenfe fille de Renaud , comte de Bour-

j de la foi . gogne ; & réunit par- là le comté
I FR.ÉDERIC I , dit Barbe- .de Bourgogne à fes états ; mai»

touffe, fils de Frédéric duc de ce prétendu mariage , contraâé
I Suabe , & duc de Suabe lui- contre les réglés de l ’Evangile ,

même en 1147 , après la mort le mit mal dans l’efprit des
de fon pere , étoitné en nzr, peuples , & ne contribua pas.
« obtint la couronne impériale peu à la conduite des Milanois,
Çn 1151 , 331 ans , après Con - envers la nouvelle impératrice
rad Ui fpn oncle . Il paffa en ( voye\ Béatrix ) . Après la
Italie l ’an 1155 , pour la rece - mort d 'Adrien , en 1160 , Fré-
voir des mains du pape . Adrien deric qui vouloir dominer à
iv le lacra le 11 juin , après Rome , çppofa au légitime poiy
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life Alexandre III , l ’antipape
Vi&or , & fuccefîivementdeux
autres . Les Milanois , indignesde ces violences , fecouerent
le joug en 1161 , & tâchèrent
de former une république . Mais
leur capitale fut prife en it6a ,& rafée jufques dans fes fon-
demens. On pafTa la chârue &
on fema du fel lur fon terrein.
Bre{Te,Plaifancefurentdéman¬
telées , & les autres villes , quiavoient voulu être libres , per¬dirent non- feulement cet avan¬
tage , mais leurs privilèges . Le
vainqueur fit faire la recherchede tous les droits & de tousles fiefs ufurpés. Quatre doc¬
teurs de l ’univerfité de Bologne
qu ’il confulta , lui attribuèrent
tous ces droits , & même l’em¬
pire du monde entier , tels queles empereurs des premiers fie-
cles Tavoient poffédé . Le fa¬
meux Barthole ne balança pasmême à déclarer hérétiques,tous ceux quioferoient douterde la monarchie univerfelle des
empereurs Romains . On voit
par cette plaifante décifion,
que la jurisprudence des em¬
pereurs n ’étoit pas mieux enordre que celle des papes ; &
que ceux qui déclament tantcontre la fécondé , affeétenr àl ’égard de la première un filence
qui tient de l ’injuftice& de la
mauvaife foi . Le pape Alexan-dre

. UI , qui a voit été obligéde le retirer en France , excom¬munia Frédéric en 1168 . Lesv illes deLombardie fe liguèrentenfemble la même année pourle maintiende leur liberté . LesMilanois rebâtirent leur ville
malgré l ’empereur. Ils rempor¬tèrent fur luiune viftoire figna-lee , près de Corne, en 1176;& cette victoire ptoduifit la
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paix entre Alexandre & Fré¬
déric . Venife fut le lieu de la
réconciliation . Il fallut que le
fuperbe Frédéric pliât , il re¬
connut le pape , baifa fes pieds,lui fervit d ’huiffier dans l 'églife,&. conduifit fa mule dans la
place S . Marc . La paix fut juréele 1er. août H77 , fur l ’Evan¬
gile , par 12. princes de l ’em¬
pire . Tout fut à l ’

avantage de
l’églife . Frédéric promit de ref-
tituer ce qui appartenoit auSaint- Siege . Les terres de la
comteffe Mathilde ne furent
point fpécifiées ; & ce fut un
nouveau fujet de querelle en¬
tre l ’empereur & le pape Ur¬
bain 111 . Les progrès des Sar-
rafins réunirent les efprits.Saladin , le héros de fon pays& de fon fiecle , avoit reprisJérufalem furies Chrétiens . Le
pape engagea Frédéric à re¬
conquérir la Terre -Sainte . Ce
prince fe croifa en 1189 . ifaac
Lange , empereur de Conf-
tantmople , étoit l ’allié de Sa¬
ladin & du fultan d ’Jcone . Fré¬
déric fut donc obligé de com¬
battre les Grecs . 11 força les
paffages , remporta deux vic¬
toires fur les Turcs , prit Icône,
pénétra en Syrie , & alla mou¬
rir l ’année fuivante u90 , aprèsun régné de 38 ans , près de
Tarfe en Cilicie , pour s ’être bai¬
gné dans le Cidnus , de la mala¬
die qu’Alexandre -le-Grand con*
traéfa autrefois dans le même
fleuve . 11 laiffa en mourant une
réputation célébré d’inégalité& de grandeur . II couvrit fon
orgueil , fon caraélere violent
& emporté , par le courage , la
franchife , la libéralité , & la
confiance dans la bonne &. la
mauvaife fortune . 11 avoit une
mémoire furprenaiite , & même



F R É
beaucoup de favoir , pour un fie-
c !e où la rouille de l’ignorance
étoit li épaiffe , que prefqu ’au-
cun prince Allemand ne favoit
ni lire , ni ligner fon nom . Ja¬
mais les revenus des empereurs
n ’avoientéré plus confidérables
que fous Frédéric ; il tiroit an¬
nuellement de l’Italie & de l’Al¬
lemagne ôotalens d ’or , ce qui
revient à 6 millionsd ’écus d’Al¬
lemagne : Comme prodigieufe
pour ce tems - là , où le domaine
des empereurs avoit déjà fouf-
fert des pertes immenfes . C ’eft
fous Frédéric I que les arche¬
vêques de Mayence commen¬
cèrent à prendre le titre <XAr¬
chichanceliers- de l ’empire.

FRÉDÉRIC II , petit - fils de
Frédéric I , & fils de l ’empe¬
reur Henri VI , né en 1194,
élu roi des Romains en 1196,
empereur en 1210 , à 19 ans,
ne fut paifible poffeffeur de l’em¬
pire qu ’après la mort d ’Othon
en 1218 . Son régné commença
par ladiette d ’Egra en 1219 . Ce
fut dans cette diétte qu ’il fit
jurer aux grands feigneurs de
l ’empire , de ne plus rançonner
les voyageurs qui pafferoient
dans leur territoire, ’ & de ne
pas faire de fauffe monnoie :
aifages barbares , que les petits
princes prenoient pour des
droits facrés dans ces tems de
brigandage . Après avoir mis
ordre à tout en Allemagne , il
parta en Italie . Milan lui ferma
les portes , comme à un petit-
fils de Barberouffe ; St il alla
Ce faire couronner à Rome par
le pape Honoré 111 , le 22 no¬
vembre 1220. Il fignala fon cou¬
ronnement par des édits violens
contre les hérétiques , & parle ferment d’aller fe battre dans
la Terre - Sainte . Frédéric né
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en Italie , & s’y plaifant beau¬
coup , ne fe preffa pas dé fe
rendre à Jérufalem . Grégoire
IX , fucceffeur d ’Honoré III ,
l ’avertit en vain d’exécuter fon
ferment , St l ’excommunia en
1227 & 1228. Frédéric part
pour la Terre -Sainte , & y
arrive en feptembre 1228. Mé-
lédin , fultan de Babylone,
effrayé de l ’orage qui alloit fon¬
dre fur lui , conclut l’année d ’a¬
près une trevede dix ans avec
l ’empereur . Grégoire IX irrité
de ce que Frédéric avoit aban¬
donné fi légèrement la caufe
des Chrétiens d’Orient , 8t exé¬
cuté fon ferment d ’une maniéré
illufoire , l’anathématila . il af-
femblaune armée , St s’empara
d’une grande partie de iaPouille,
dont il invertit le beau pere de
Frédéric 11 , Jean de Brienne.
Le jeune Henri fon fils , roi des
Romains,fe déclara auffi contre
fon pere , St fit répandre le
bruit de fa mort . Cette nou¬
velle , quoique faillie , occa-
fionna la révolte générale de
la Sicile 8t de l’Italie . Frédé¬
ric , inftruit de ces événemens ,
reparte en Europe . Ayant ra-
maffé une armée à la hâte , il fe
rend maître de la Romagne,
de la Marche d’Ancône , des
duchés de Spolette St de Béné-
vent . Lesfoldatsde la croifade
papale , appeliés Guelfes, por-
toient ie ligne des deux clefs
fur l ’épaule . Les croifés de
l ’

empereur s’appelloient Gibe¬
lins , St portoient la croix ; ils
furent fouvent vainqueurs . Le
pape fe réconcilie avec l ’

empe¬
reur en 1230 , moyennant la
fomme de 130,000 marcs d ’ar¬
gent St la reftitution des villes
qu ’il lui avoit prifes . Frédéric
ne fut fi facile , que parce que
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fon fils s’étolt révolté en Alle¬
magne . U va affembler une
diette à Mayence j condamne
en 1235 le rebelle à une prifon
perpétuelle , & fait élire peu
après ion fécond fils , Con¬
rad IV , roi des Romains . L ’Al¬
lemagne pacifiée , il repaile en
Lombardie en 1240 , bat les
Milanois & en fait un grand car¬
nage . 11 prend pluüeurs autres
villes , foumet la Sardaigne ,
triomphe des forces de Venife
& de Genes , fe rend maître
du duché d’Urbin & de la Toi-
cane , & afliege Rome . Ce fut
alors que ce prince emporté &
cruel , fit fendre la tête en
quatre , ou marquer d ’un fer
chaud fait en croix , les prifon-
niers qu ’il faifoit . Il alla enfuite
faccager Bénévent , le Mont-
Cailin les terres des Tem-
pliets . Rien n ’arrêtoit fes dé¬
gâts , Si c ’étoit fur-tout à l ’é¬
gard des miniftres de l ’Egliie
qu

’il fe montroit implacable.
» Les temples , difent les hif-
»> toriens,furent iaccagés ; les
» vafes facrés fervirent dans
» fa cuifine ; les cendres des
» Saints , troublées dans leur
»> tombe * furent jetées aux
» vents , leurs offemens dif-
tt perlés ; des eccléfiaftiques
» languirent dans les fers ; à
» d ’autres on creva les yeux *
» d 'autres furent chaffés de
» l ’Empire , ou égorgés ou
» livrés aux flammes . L ’on fit
u expirer fur les bûchers , des
» comtes St des barons du parti
» Guelfe ; d ’autres périrent de
» faim & de vermine dans les
» priions fouterraines d ’anti-
» ques donjons . Des villes de
» cette faflion furent ruinées
st defondencomble .Ezzelino,
^ Gibelin , furieux tk fangui-
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» naîreffit périr par la faim*
» le fer & le feu , douze mille
» citoyens de Padoue , enfer-
» niés dans l ’amphithéâtre de
» Vérone { voye^ Ezzelino ) ,
Frédéric avoit cré de nouveau
excommunié par Grégoire IX
en 1236 ; Le pape donnoit pour
motif de cette excommunica¬
tion , que les armées de ce
prince avoient pii lé des églifes ;
qu ’il avoit fait juger par des
cours laïques les affaires ecclé-
fiaftiques ; & qu ’il avoit blaf-
phémé L C . dans la diette de
Francfort , & l ’avoit mis au
nombre des impofteurs qui
a voient trompé l’univers . Dans
fa Lettre * adrelfée aux princes
& prélats contre cet empereur,
le 12 des calendes de juin de
la 13e . année de fon pontificat,
1239 , Grégoire l ’accule for¬
mellement d ’avoir rangé le
Sauveur du monde, - Moïfe ôt
Mahomet fur une même ligne,
& rapporte les paroles mêmes
de l’empereur ; A tribus Bara-
tutoribus , ut ejus verbis utamur,
fcilicèt Chrifto Jefu , Moïfe , &
Mahometo , totum munclumfuiffc
decepturn, & c . ( voye% VIGNES
Pierre de -) . Cette derniere ac-
eufation,la plus grave detoutes*
fut niée par l ’empereur , dans
un Manifefte envoyé à toutes
les cours . Le pape , qui n ’ajou-
toit aucune foi à cette protefta-
tion , & qui avoit , comme il
l’aflïire dans fa Lettre * des preu¬
ves démonftratives du fait *
voulut faire affembler un con -<
cile ; mais les prélats François*
Anglois & Efpagnols s’étant
embarqués à Genes , furent faits
prifonniers par Henri , roi de
Sardaigne , fils naturel de l ’em¬
pereur . Le pontife en mourut
de douleur , Céleftin IV » fo»



F R É
îucceffeur , n’occupa le trône
pontifical que 18 jours . Le fiege
vaqua pendant 19 mois. Enfin
Innocent IV ayant été élu , ce
pape , l ’atni de Frédéric , quand
il étoit cardinal , s’efforça en
vain de le réconcilier avec le
Saint-Siege . Après bien des né¬
gociations inutiles , il le dépofa
dans le concile de Lyon , en
1245 : mais la fentence ne fut
prononcée qu ’au nom du pape,
& enpréfence du concile, prx-

Jente concilio, non avec l ’ap¬
probation du concile , appe¬
lante concilio, comme portent
lesdécrets où le concileconcou-
roit avec le pape, il n’a point
été queftion dans ce concile du
droit du pontife fur la couronne
du prince ; ce point n ’y fut nul¬
lement agité , ni défini . Tout
paroît avoir été fuppofécomme
un article de jurifprudence re¬
connu ( voyeç Martin IV,
Grégoire VII ) . Tout fe ré-
duifoit à favoir fi l ’empereur
étoit véritablement coupable
des crimes dont on l ’accufoit ;
c’eft là deffus qu ’intervint le
jugement. Des hiftoriens & des
jurifconfultes ont écrit que le
point dont il s’agit ici , formoit
une queftion purement civile ,très - différente de celle qui re-
gardoit le prétendu domaine
temporel des papes , & que
c ’étoit une prétention de fuze-
raineté . Sous le régné des
Othon , difent - ils , non - feu¬
lement le pape , comme fou-
verain deRome , conféroit l’em¬
pire ; mais il donnoit encore
aux empereurs le pouvoir de
défignerleursfucceffeurs .Aprèsles Othon , il donna à certains
Pinces d’Allemagne le droit
d ’élire les rois des Teutons,
qui étoient enfuite élevés à la
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dignité impériale , &L les empe¬
reurs élus lui prêtoient ferment
de fidélité [ Suppl. Baron,,L 2 , c.
40 , tom. ( O, ann . çÔ4 ; p . 783,184
& 90g) . Les papes prétendirent
en conféquence que les empe¬
reurs tenoient leur couronne du
St . - Siégé , comme les éleéteurs
le droit d’éleétion . Delà ils in-
féroient , par une confequence
quelconque , le droit de les juger
& de les dépofer . On voit par
une lettre de Frédéric II , que
c’étoit - là une des raifons fur lef-
quelles Innocent IV appuÿoit
fes prétentions ; elle eft rappor¬
tée dans 1’Hijloire de France ,
par Daniel , tom . 4 , p . 373 ,édit . I7Ç <; . Quoi qu’il en l

’
oit,

lesécrivaffiers qui fe font épui-
fés en farcafmes , contre la con¬
duite des pontifes dans ces tems
pénibles & difficiles , n ’ont pas
eu l ’équité d ’obferver qu ’ils
avoient les mœurs de leur tems,
qu ’ils en avoient adopté la ju¬
rifprudence & les maximes ;
que c’eft fur cet état des chofes
qu’il faut les juger , ainft que le*
empereurs qui n ’étoient pas
plus au - deffus de leur fiecle queles papes , & dont la iurilpru-dence , comme nous venons de
l 'obier ver à l ’article de Frédé¬
ric I , étoit plus défeâueufe
encore & plus révoltante . Les
papes d ’aujourd ’hui lom très-
éloignés de ces prétentions , &
n ’en ont pas qüi leur foit plus
chere que celle de donner aux
fouverains de la terre des exem¬
ples de modération , fie dou¬
ceur , de fageffe & de juftice.
» C ’eft une chofe finguliere,
» dit un écrivain moderne , &
» elle feroit inconcevable fi
» onneconnoiffoitl ’hypocrifie
» du fiecle , d ’entendre nos
» philofophîs déclamer avecfc .»
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j> reur contre le droit que s 'at-
j> tribuoient les papes lur des
» rois chrétiens , précisément
jj en faveur de l ’Eglile qu ’ils
» troubloient , & que leur de-
ji voir étoit de protéger : tan-
» dis que ces mêmes philofo-
» phes font une profeffion oü-
» verte de renverfer les trônes,
» de traiter en efclaves les rois
» les plus fages , & d ’établir
»> l ’anarchie la plusaffreufe fur

les débris de toute autorité >».
Lés peuples ligués de Lombar -r
die battirent Frédéric ; les prin¬
ces ne le regardèrent plus que
comme un impie ’: pour comble
de malheur , les Allemands élu¬
rent contre lui , en 1246 , Henri
de Thuringe ; puis Guillaume ,
comte de Hollande , en 1447.
On dit qu ’étant dans la Pouilie,
il découvrit que fon médecin
Vouloit i ’empoifonner , & qu'il
fut obligé de prendre des Ma-
hométa 'ns pour fà garde , fis nê
le garantirent pas des fureurs
de Mainfroÿ , l ’ün de fes bâ¬
tards , qui , à ce qu ’on prétend ,
l ’empoifonna à Fioretizuela en
1250 , à 57 ans , & l ’étouffa
fous une pile de carreaux , parce
que le p’oifon h ’agiffoit pas allez
promptement . D ’autres le font
mourir d’une maniéré diffé¬
rente . Quoique d’un naturel
violent & emporté , cet empe¬
reur avoit quelques qualités ef-
timables . Aâif , vigilant , cou¬
rageux , il eût pu réprimer , s ’il
avoit voulu férieufement , la
puilfance mahométane dans fa
naillance . il fonda des univer-
fités ; il cultiva les beaux -arts
& les fit cultiver . Il compofa
un traité : De arte vena 'ndi cum
avibus, imprimé avec Albertus
tnagnus , De falconibus , Aus-
kourg , 1596 , in-89 . 11 fit tra-
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duire de grec en latin divers li -<
vres j en particulier ceux d ’Arifa
toîe . 11 paroît que dans les der¬
nières années de fa vie il ctoit
revenu à des fentimens plus re¬
ligieux , puifque dans fon tefta-
ment il charge fon fils Conrad
de relîituer tout ce qui pouvoit
appartenir à l ’Eglife , & légSa
icô .doo onces d’or pour le fe*
cours de la Terre -Sainte . Quel¬
ques auteurs prétendent qu

’il
mourut dans de grands fenti¬
mens de piété & de repentir.

FRÉDÉRIC III , dit le Beau,
fils d ’Albert I d’Autriche , fut
élu par quelques éleâeurs en
1314 ; mais le plus grand nom¬
bre avoit déjà donné la cou¬
ronne impériale à Louis de Ba¬
vière , qui le vainquit ôt le fit
prifonnier dans une bataille dé-
cifive en 1324. Il mourut en
1330 , après quelques années de
prifon , empoifonné par un phil¬
tre amoureux , felort les uns;
rongé des vers , félon les autres.
Duchat lui attribue cette de-
vife : A . E . 1 . O . V . que Mat¬
thieu Tÿmpiüs prétend ligni¬
fier , Aquila Eleàa Jujtè Omnii
Vincit. L ’événement fait voir
qu’elle convenoit mieux à fon
rivai . D ’autres l’dnt expliquée
par AuflriaErit In Orbe Ultime;
d ’autres par Auflria Eût lmpe-
rans Orbi Univerfo ; d ’autres
enfin par Audax Et Improbus
Omnia Vertit.

FRÉDÉRIC IV , empereur,
ou UI , félon quelques -uns , dit
le Pacifique , né en 1413 d ’Er-
neft , duc d ’Autriche , monta
fur le trône impérial en 1440 ,
à 25 ans , & fut couronné à
Rome en 1432 , de la main du
pape Nicolas V . Par le ferment
qu

’il prêta 2 ce pontife , il P ™"

njit de n’exercer dans Rome
aucun
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aiicun âéle de fouverain , fans
fün confentement . Le couron¬
nement de Frédéric eft le der¬
nier qui ait été fait à Rome ,
& fut un des moins éclatans.
Eléonore de Portugal , qu ’il
avoit demandée en mariage , fe
rendit à Rome , & y fut cou¬
ronnée impératrice en même
tems que fon époux. Frédéric
ne vouloit pas d ’abord conlom-
mer le mariage en Italie , de,
peur que l ’enfant qui en naî-
troit n ’eùt les mœursitaliennes.
Il fallut qu’Alfonfe , aïeul de
fa femme , roi d’Arragon & de
Naples , l’y engageât. L’empe¬
reur de retour en Allemagne
s ’abandonna à fon humeur trop
pacifique , & pour mieux dire,
infouciante ; il en réfulta des
guerres civiles. Les éleéleürs,
aflemblés à Francfort , le fom-
merent de s’appliquer aux af¬
faires de l’état , de rétablir la
paix publique , de faire admi-
niftrer la juftice & de punir le
crime ; On le menaça d ’élire un
roi des Romains , qui auroit le
gouvernement de l’empire . Ces
menaces furent inutiles . La
Hongrie fe donna en 1458 à
Mathias , fils d’Hunlade fon dé*
fenfeur. Frédéric fe contenta de
lui refufer la couronne de S.
Etienne , qu ’il avoit entre les
mains ; refus qui produifit une
guerre fanglante . Mathias en¬
vahit l ’Autriche , prend V iennej
en chaffe l ’empereur j qui , avec
une fuite de 80 perfonnes , fe
met à fe promener de couvent
en couvent , en attendant que
fon vainqueur fût mort . Il té-
pétoit fans ceffe ces paroles ;
qui doivent être dans le cœur
d ’un philofophe , mais non dans
celui d’un monarque : L’oubli
des biens qu’on ne peut recou-

Tome IF t
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vrer , eft la félicitéfuptême. Il fe
conduiftt fuivant ces principes;
il finit la guerre par un traité
de paix honteux’ en 1487 , &
mourut en 1493 , à 78 ans. C'eft
au commencement du régné de
cet empereur en 1440 , qu ’on
place l ’invention de l 'imprime*
rie . Voye{ Fust.

FRÉDÉRIC I , roi de Da-
nemarck en 152,3 , après l ’ex-
pülfion du barbare Chriftiern ,
fe maintint fur le trône par les
armes , il fit alliance avec Guf-
tave l , qui s’étoit fait recon-
noître roi de Suede , & fe ligua
avec les villes anfêatiquesi
Après il introduifit le Luthé*
ranifme dans fes états , l ’an
1526; 11 mourut en 1533.

FRÉDÉRIC II , roi de Da¬
nemark , fils & fucceffeur de
Chriftiern 111 , augmenta fes
états , favorifa l’académie de
Copenhague , fit fleurir les let¬
tres , aima les favans , & proté*
gea Ticho -Brahé . Son régné ne
tut troublé que par une guerre
paffagere a vec la Suede ; elle fut
heureufementterminée en 1570.
II mourut en 1588 , à 54 ans.

FRÉDÉRIC III , d’abord
archevêque de Brême , enfuita
roi de Danemark en 1648 *'
après la mort de Chriftiern IV
fon pere , perdit plufieurs pla¬
ces , que Charles - Guftave , roide Suede , lui enleva * II mou¬
rut en 1670 , à 6 t ans , aprèsavoir obtenu que la couronne ,auparavant éleéfive , feroit hé¬
réditaire dans fa maifon . La;
nobleffe , qui traitoit les autres
ordres avec dureté , perdit enmême tems une partie de fes
privilèges.

FRÉDÉRIC IV, roi da
Danemarck , fils de Chrif-
tiern V , monta fur le trôna

N
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4s fon pereen 1699 . Il fe ligua,
avec le czar Pierre & le roi de
Pologne , contre CharlesXII,
qui le contraignit à faire la
paix . Après une guerre fort dé-
favantageufe, le roi de Suede
ayant été réduit à fe retirer en
Turquie parle Czar , Frédéric
fe dédommagea de fes pertes
& lui enleva plulieurs places.
Il mourut en 1730 , à 39 ans.

FRÉDÉRIC -AUGUSTE I,
roi de Pologne, naquit à Drefde
en 1670 , de Jean-Georges Iil,
élefteur de Saxe. Il eut cet
éleéforat après la mort dq Jean-
Georges IV , fon frere , en
1694 . 11 fit fes premières cam¬
pagnes contre les François en
aé §9 fur les bords du Rhin , &
y donna des marques de va¬
leur . Choifi en 1695 pour com¬
mander l ’armée chrétienne con¬
tre les Turcs , il foutint fa ré¬
putation de bravoure , & eut
fur eux de grands avantages.
Ayant embrafTé la Religion Ca¬
tholique l ’année fuivante , il
fut élu roi de Pologne le 27
juin , & couronné à Cracovie
le 13 feptembre . Il avoit acheté
la moitié des fufïrages de la
nobleffe Polonoife , & forcé
l ’autre par l’approche d ’une
armée Saxonne , qu ’il ne tarda
pas d ’employer contre Char¬
les XII . 11 je jeta d’abord fur
la Livonie : H y eut quelques
iuccès contre les Suédois ; mais
ils furent fuivis de plufieurs
échecs . Il fut obligé de lever
le fiege de Riga , perdit la ba¬
taille de Cliffow & celle de
Frswftadt ; & après une guerreoù il avoit été auffi malheureux
que brave , il figna la paix en
3706 . Par ce traité il fut dé¬
pouillé de la couronne de Po-’ogne , que Charles XII avoit
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fait donner à Staniflas Lee-
zinski en 1704 . Après la ba¬
taille de Pultava , Frédéric*
Augufte remonta fur le trône,
& s ’y foutint avec honneur
jufqu’à fa mort , arrivée 6111733.t e monarque avoit une force
de corps incroyable ; mais il
étoit plus connu encore par fa
bravoure , & fur - tout par fa
grandeur d ’ame dans la bonne
& lamauvaife fortune . Sa cour
étoit la plus brillante de l'Eu¬
rope , après celle de Louis XiV.
Il fignala fon régné par un
nouveau Code, par l ’éreétion
de différentes chaires académi¬
ques ; par la fondation d ’un
gymnafe pour la nobleffe à
Drefde , & par d ’autres éta-
bliffemens qui l’ont immor-
talifé dans le cœur de fes

^ RÉ DERI C - AUG USTEII,
roi de Pologne , fils du précé¬
dent , naquit en «696 , & par¬
vint au trône en 1734 . Les der¬
nières années de ion regns
furent très - malheureufes . En
1736 , le roi de Pruffe s’empara
de la Saxe , qu

’il garda jufqu’à la
paix conclue à Hubertsbourg,
le 15 février 3763 . Fréderic-
Augufte mourut le 5 oéïobre
de ia même année . C ’étoit un
prince plein de bonté & de gé-
nérofité ; mais qui ayant des
voifins puiffans , négligea trop
le foin de préparer de bonne
heure les moyens de leur ré-
fifler.

FRÉDÉRIC, prince de
Heffe- CafTel, époufa , le4 avril
1715 , Ulrique - Eléonore , fœur
de Charles XII, roi de Suede.
Cette princeffe , après la mort
funsffe du conquérant fon frere,
fuccéda à la couronne le 3 fé¬
vrier 1719 , L’année fuivante
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elle affociafon époux aü trône
avec l ’agrément des états , &
Frédéric fut proclamé roi de
Suede le 4 avril 1720. 11 fit
la guerre aux Ruffes , qui bat¬
tirent fes troupes en plufieurs
rencontres ; & mourut en 173 1,
à 75 ans , fans poftérité.
FRÉDERIC - GUILLAUME

de Brandebourg , furnommé
le Grand- Ele(leur , né à Ber¬
lin en 1620 , fit la guerre aux
Polonois avec avantage . Elle
finit par le traité de Brauns-
berg en 1637 . Dans la guerre
de 1674 contre Louis XlV , il
s’unit avec le roi d’Efpagne &
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corps de fes ancêtres dans la
nouvelle cathédrale de Berlin ,
il voulut voir celui de Frédé¬
ric - Guillaume , fon bifaieuh
Après l ’avoir confidéré long-
tems en filence & les larmes aux
yeux -, il le prit par la main St
dit aux afliftans : MeJJleurs ,
celui - ci a fait beaucoup.

FRÉDÉRIC 1 , élefteur da
Brandebourg , fils du précédent,
naquit à Konigsberg en 1657-
Le titre de Roi tentoit fon am¬
bition : il fit négocier en 1703
auprès de Léopold , pour l ’é—
reâion du duché de Pruffe en
royaume . L’empereur avoit re«

les Hollandoîs . 11 marcha dans fuie , en i6^ s; , de reconnoître
l ’ Alface avec fort armée ; mais la Pruffe pour un duché fécu-
il fut bientôt contraint de la
retirer , pour s’oppoler aux
Suédois qui s ’étoient emparés
des meilleures places du Bran¬
debourg . Frédéric les triit en
fuite , fit une defcente dans
l ’ifle de Rugen , prit Fehrf-
chantz , Strall’und , Gripfwalde,
& fit une paix avantageufe,
fruit de fes viâoires . Il mourut
en 1688 . L’auteur des Mémoi¬
res de Brandebourg en fait ce
portrait , ou , pour mieux dire,
ce panégyrique : « Fréderic-
» Guillaume avoit toutes les
s» qualités qui font les grands
« hommes ; magnanime , dé-
» bonnaire , généreux , hu-
» main . . . . tl devint le refiau-
» rateur & le défenfeur de fa
» patrie , le fondateur de la
« puiflance du Brandebourg,
» l ’arbitre de fes égaux. . . Avec

lier ; mais en 1700 , Frédéric
lui ayant promis du fecours
contre laFrance,il ne fit aucune
difficultéde lereconnoître pour
un royaume . L ’Angleterre &
la Hollande furent gagnées parle même motif . Les différends
entre la Suede & le roi de
Pologne affurerent le confen-
tement de ces deux couronnes 4
qui avoiént un intérêt égal à
ménager Frédéric/ ; enfin , à la
paix’ d ’ Utrecht , il fut généra¬
lement reconnu comme roi . On
lui confirma en même tems la
pcsiffeffion de la ville de Guel-
dres , & de quelques autres de
ce duché dont il s ’étoit emparé
en 1703 ; Il augmenta encore
fes états , du comté de Tek-
lenbourg , de la principauté de
Neufchâtel & de Valengin . Il
mourut en 1713 . Ce prince» peu de moyens il fit de gran - étoit magnifique & généreux,» des chofes , fe tint lui feul mais c’étoit aux dépens de fes» lieu de miniftre & de géné- fujets : il fouloit les pauvres» ral , & rendit floriffaqt un pour engraiffer les riches . Sa» état qu’il avoit trouvé enfe- cour étoit fuperbe , fes ambaf-» veli fous fes ruinesn .Lorfque fades magnifiques , les bâtimensFrédéric II fit tranfporter les fomptueux , fes fêtes brillantes.
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Il fonda l ’univerfité de Halle , fes defcendans . Le Nord étolt
la fociété royale de Berlin , & en feu par les querelles deChar-
lacadémie desNobles. il dépen- lesXil . Frédéric ne voulutpas
foit ordinairement fans choix s ’en mêler , & tandis que ce
l ’argent de fes peuples . Il donna héros foldat perdoit fes plus
un fief de 40 mille écus à un riches provinces , hrédericac-
chaffeur , qui lui fit tirer un quéroit la baronnie de Lim-
cerf de haute ramure ; enfin , pourg dans la Suabe . Il fut
pour nous fervir de l ’expreffion enfin obligé de prendre part à
de ion- petit - fils , « il étoit cette guerre , & de fe décla-
» granddanslespetiteschofes , rer contre le roi de Suede,dont
» & petit dans les grandes » . les procédés & les hoftilités

FR É DERI C - GUI L- l ’avoient d ’autant plus irrité,
LAUME I (

*) , roi de Prufle , qu ’il ne vouloir pas les répa¬
né à Berlin le 13 août 1688 , rer . Frédéric , forcé de fe dé¬
commença à régner en 1713 , fendre , ne put s’empêcher de
fous les aufpices favorables de s ’écrier : Ah ! faut - il qu

’un roi
la paix . Toute fon attention fe que j ’eftime , me contraipit à
tourna d ’abord fur l ’intérieur devenir fon ennemi? Ses armes
du gouvernement . 11 rétablît eurent un heureux fuccès ; il
l ’ordre dans les finances , la chafla les Suédois de Stralfund
police , la juftice , le militaire , en 1715 , & revint vainqueur
De cent chambellans qu’avoit à Berlin , mais fans vouloir
eus fon pere , il n ’en retint permettre qu ’on lui élevât un
que il . Il réduifit fa propre arc de triomphe . En mépri-
dépenfe à unefomme modique , fant les dehors de la royauté,
difant qu ’un prince doit être éco- il en outr .oit cependant quel-
nome du fang & du bien de fes quefois les droits fe rendoit
fujets. La bonne adminiftration maître des propriétés : c’eft
de fes finances fit que , dès la ainfi qu ’il abolit en 1717 tous
ire . année de fon rt gne , il en - les fiefs dans fes états , & les
tretint 50 mille hommes fous rendit allodiaux . L’année fin¬
ies armes , fans qu ’aucune puif- vante , il borna la durée des
fance lui payât des fubfides . procès criminels à 3 mois . Il
La France & l ’Efpagne avoient repeupla la Prufle Si la Pomé-
enfin reconnu fa royauté , & ranie , que la pefte avoit dé-
la fouveraineté de la princi- vallées . Il fit venir des colo-
pauté de Neufchâtel . On lui nies de la Suifle , de la Suabe
avoit garanti le pays de Guel - & du Palatinat , & les y éta-
dres & de Keflel , en forme* blit à grands frais . Beaucoup
de dédommagement de laprin - d’étrangers furent appelles dans
dpauté d ’Orange , à laquelle fes états . Ceux qui établifloient
il renonça pour lui & pour des manufaâures dans les vil-

( * ) Ce feroit Frédéric Guillaume II , fi on comptoir Fréderic-
Gnillaume le grand -éleâcur ,* mais l ’on date depuis l ’érëétion de la
Prufle en royaume . — D ’un autre côté , il faut obfervcr que c’eft I’ufagc
de cette cour de confidérer l’enfemhle de deux noms comme un noitv
(lsflëreuc. C ’eft pourquoi le grand t 'réderie n ’ett que Frédéric U.
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les , & ceux qui y faifoient con-
noître des arts nouveaux ,
étoient excités par des béné¬
fices , des privilèges & des ré-
compenfes. il parcouroit an¬
nuellement toutes les provin¬
ces , & par - toutil encourageoit
l ’induftrie & faifoit naître l’a¬
bondance. Dès l ’an 17 8 fon
armée montoit à près de 60
mille hommes , nombre excef-
fif pour l ’étendue de fes états;
mais de ce mal il réfulta quel¬
que bien : l ’argent que les pro¬
vinces payoient à l ’état , leur
revenoit fans ceffe par le
moyen des troupes . Les laines
qu ’on vendoit aux étrangers &
qu ’on raehetoit après qu’ils les
avoient travaillées , ne forti-
rent plus du pays . Toute l ’ar¬
mée fut habillée de neuf régu¬
lièrement tous les ans . La paix
d £ 1720 lui affura la ville &
la principauté de Stetin . Fré¬
déric avoit établi fa rêfidence
à Potzdam , maifon de plai-
fance , dont il fit une belle
ville où fleurirent les arts . Il y
fonda un grand hôpital , où font
entretenus annuellement 2500enfans de foldats , qui peuvent
apprendre les profeffions aux¬
quelles leur génie les déter¬
mine . Il établit de même un
hôpital de filles , qui font éle¬
vées aux ouvrages propres à
leur fexe . Il augmenta la même
année , en 1722 » le corps des
cadets , où 300 jeunes gentils¬
hommes apprennent l ’art de
la guerre . Tandis que Frédéric
faifoit fleurir fes états au- de-
dans , il les foutenoit au - dehors.
Il ftgna en 1727 le traité de
Wufterhaufen avec l’empe¬reur : il confiftoit dans des ga¬ranties réciproques . A peine ce
traité fut - il conclu , quai penfa
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s’allumer une guerre en Alle¬
magne entte les rois de Pruffe
tk d ’ Angleterre . Ils ’agiffoit de
deux petits prés , fitués aux con¬
fins de la vieille Marche & du
duché deZeli , & de quelques
payfans Hano vriens que des of¬
ficiers Pruffiens avoient enrô¬
lés . Cette querelle fut pacifiée
dans le congrès de iirunfwick.
L’année f ^ o eft reimrquable
par les broudleries de Frédéric
avec fon fils , qui , lié de bonne
heure avec les philofophes &
lîfant leurs livres , n ’avoit pas
pris les maximes qui atlurent
la paix des familles. Le roi de
Pruffe , pere tendre , mais fé-
vere , l’envoya prifonnier a
Cuftrin fur l’Ôder , St ne le
relâcha qu ’après les prières réi¬
térées de l’empereur St du roi
d ’Angleterre . 11 mourut le 31
mai 1740 , avec tous les fen-
timens de religion que l ’on
peut avoir hors de la vérita¬
ble Eglife . « La politique de
» Frédéric , dit fon illuftre fils,
» fut toujours inféparable de
» fa juftice . Moins occupé à
f> étendre fes états qu ’à les
« bien gouverner , circonfpecfc
» dans fes engagemens , vrai
» dans fes promeffes , auftere
» dans fes mœurs , rigoureux
» fur celles des autres , l

'cru-
» puleux obfervateur de la
V> difcipline militaire , il préfu-
» moit fi bien de l ’humanité
» qu ’il auroit voulu que fas
» fujets fuffent auffi ftoïques
>» que lui » . Il n’aimoit pas les
favans , ni les poètes . La con-
noiffance de l’hiftoire , peut-
être celle d» la nature hu¬
maine , lui avoit perfuadé que
les lettres cultivées au - delà
d’un certain , degré , & deve¬
nues d’an ufage trop général*
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détruifoient l’énergie des na¬
tions & préparoient la chute
des empires ; & c’eft peut - être
à la conduite qu ’il tint à cet
égard , qu ’il faut en partie at¬
tribuer la gloire du régné fui-
■vant ( voye\ GiRaldi Lilio,
Rousseau Jean - Jacques ) . “ Il
» retarda par - là , dit l’abbé
» Denina , les progrès d’une
»» philofophie deftruélive &
« de cet efprît léger qui com-
»> mençoit à fe répandre de
» fon teins . C ’étoit à l ’époque
» de la régence du duc d ’Qr-
» léans que Frédéric - Guil-
j» laume' montroit tant d’aver-
») fion pour les modes & les
»> mufes Françoifes . C ’ctoit
» dans ce tems que les Fran-
*> çois les plus fenfés fe plai-
y> gnoient de la futilité qui ré-
» gnoit dans la littérature & de
» la corruption du goût , qui
s» gagnoit amplement » . Les
anecdotes fuivantes achève¬
ront de donner une jufte idée
«de fon caraélere . Le roi & le
prince royal (depuis Frédéric
II ) partant quelques jours à
Bonn , l’éleéteur Clément -Au-
gufte , de la rriaifon de Bavière,les traita avec toute la magnifi¬cence portable . On leur donna,entr ’autres , un bal . Fréderic-
Guillaume étoit toujours fort
mal habillé , car il portoit un
uniforme aufli long- tems qu ’il
pouvoit ; & quand il fe faifoit
faireunhabitneufjOn y mettoitles boutons du vieux . Le prince
royaln ’étoitguere plus élégant;d ’ailleurs il étoit fort trille &ne trouvoit aucun plaifir à tousles divertiffemens, Le roi s’enétant apperçu , lui demanda laraifon de fa trifteffe , & pçur-fiuoiil ne danfoit pas . Frédéric
b %tu% les yeux $c regarda fon
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habit tout ufé . Mais le vigou¬
reux monarque répondit en lui
appliquant un ample foufflet
devant toute la compagnie,
& le pouffa au milieu de la
falle , en lui difant : Allons ,
allons t marchel Des larmescou¬
lèrent des yeux du prince ;
mais il fallut prier une dame
&. danfer avec elle . — Quand
Fréderic - Guillaume avoit fait
fa revue , il alloit fe promener
à pied par la ville . Alors tout
le monde s’enfuyoit au plus
vite . 11 ne pouvoit pas louffrir
fur- tout une femme dans les
rues . Quand il en rencontroit
quelqu’une , il la renvoyoit
chez elle , avec une paire de
foufflets , ou quelques coups de
canne ou de pied , en difant :
Que fait ici cette gueufe ? Les
honnîtesfemmes rejlent dans leur
ménage. XJn beau jour d’été x il
furprit plufieurs femmes qui fe
promenoient derrière le châ¬
teau dans une place publique,
nommée Jardin du Roi, mais
qui n ’eft qu ’une grande place
d’exercice . A cette vue il ap-
pella des foldats , envo ^ cher¬
cher des balais , & obligea les
belles dames à balayer la place
pendant une demi-heure . — Il
ne pouvoit fouffrir que les mi-
niftres de la parole de Dieu
vinffent voir la parade ;& quand
il en appercevoit quelques-uns,
il les envoyoit à coups de canne
lire la Bible & faire des fer¬
mons . On publia la Vie de Fré-
deric-GuilIaume en 2 vol . in-n,
1741 . C ’eft un ouvrage très-
médiocre , fait en partie fur
les gazettes ; mais plus véri¬
dique que la plupart des hii-
toires jnodernes , écrites avec
l ’emphafe du faux efprît philo-
lophique.
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FRÉDÉRIC 11 , roi de

Prude , né le 24 janvier 1712,
fuccéda à fon pere , Fréderic-
Guillaume , le 31 mai 17 .40 . Il
entra la même année en Siléfie
à la tête d 'une armée , pour en¬
lever cette province à l ’héri-
tiere de Charles VI ; & par
une de ces révolutions dont la
politique humaine offre tant
d ’exemples , on vit le fuccef-
leur du plus fideie allié de l ’Au¬
triche , tourner fa puiffance
contre une maifon long -tems
défendue & fecourue par fes
ancêtres . 11 ne trouva qu

’une
loible réfiflance , & fut bien¬
tôt maître des places les plus
confidérables . L ’année lui—
vante , le 9 avril , il furprit à
Molvitz le comte de Neip-
perg , commandant 23 mille
Autrichiens , & le défit en¬
tièrement ., quoique le général
Romer , à la tête de la cava¬
lerie , eût d ’abord culbuté l’ar¬
mée Pruffienne. Cette viéloire
fut fui vie de celle de Czaslau,
le 17 mai 1742 ; mais la cava¬
lerie Pruffienne y ayant été
prefque détruite , la paix fut
lignée le 11 juin à Breflaw;
le comté de Glatz en Bohême
& la Bafîe -Siléfie furent cédés
au roi . L’extrémité oit les fuc-
cès de Marie - Thérefe avoient
réduit l ’empereur Charles Vil
éÜ fes alliés , engagea le roi de
Pruffe à reprendre les armes.
Ii s ’empara de Prague le 16 fep-
tembre 1744 ; mais les Hon¬
grois la reprirent le 17 no¬
vembre de la même année . La
viftoire remportée à Friedberg
le 24 juin 1741 ; , fur les Autri¬
chiens & les Saxons , fut fuivie
d’un nouveau traité de paix,
conclu le 25 décembre , où les
cernons précédentes furent con-
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firmées . Depuis cette époque ,
Frédéric s ’appliqua entière¬
ment au gouvernement ,

inté¬
rieur de fes Etats , à protéger le
commerce , à établir des manu-
faâwes , embellir les villes
fur - tout fa capitale , élever des
fortereffes, & c . ;jufqu ’à ce qu’en
1756 , fur le foupçon d ’une al¬
liance conclue entre le roi de
Pologne & l ’impératrics - reine,
il entra brufquement en Saxe,
combattit le général Brown à
Lowofitz en Bohême , le 1 oc¬
tobre 1756 , & , quoique la vic¬
toire parût indécife , s ’empara
peu de jours après de toute
l ’armée Saxonne , compofée de
14 mille hommes , renfermée
dans le camp de Pyrna . L’an¬
née fuivante il s ’avança juf-
qu

’à Prague? ! donna le 6 mai
une batailiefanglante dans la-
quclleayant rapidementoccupé
un vide què les Autrichiens,
partrop d ’ardèur , avoientlaiffé
dans leur centre , il obligea une
partie de leur armée de fereti¬
rer , & l ’autre d’entrer dans Pra¬
gue. 11 affiégeoit cette ville lorf-
que le comte de Daun lui pré-
fenta la bataille à Kolin le i&
juin . 11 y perdit fes meilleures,
troupes . Ses grenadiers furent
repouffés à 6 rèprifes différen¬
tes ; les voyant héfiter à obéir à,
l ’ordre d ’unenouveile attaqué,
il accourut en perfonne en leur
criant : Wofletikr dann ewig It-
beu ?( \ ouleZ -vous donc vivre,
éternellement ? ) . Cette exhor¬
tation finguliere les fit marcher
à une feptieme attaqué , aufli
inutile que les précédentes.
Après cette défaite , il leva le
fiege & évacua la Bohême . Le
30 août de la même année fes-
troupes commandées par- le gé¬
néral Lehvald , furent défai« î.
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aT les Ruffes à Gros -Jagern-
oiffdanslaPruffe Brandebour-

geoife , & le 7 feptembre par
les Autrichiens fur la Neifs dans
la Luface ; mais le s novem¬
bre il remporta fur les Françoisla fameufebataille de Rosbach.
Jl perdit Schweidnitz le 12 no¬
vembre ; & fon armée , com¬
mandée par le prince de Beve-
ren , fut défaite à Breslaw le 22
<du même mois , ce qui rendit
les Autrichiens maîtres de cette
capitale de la Siléfie ; mais ils la
perdirent le 10 décembre , aprèsavoir été totalement défaits à
Liffa ç jours auparavant . La
campagne luivante s ’ouvrit parle fiege d’Olmutz , que le roi
commandoit en perfonne , tan -:dis que le comte de Paun s ’oc-
cupoit à former une armée (carla défaite de Liffa avoit pref-
qu ’anéanti celle qui triompha à
Kolin & à Breslaw) . Ce géné¬ral avança avec les nouvelles
troupes , intercepta un grandconvoi , & cette armée com-
pofée , pour ainfi dire , de re¬crues queledanger de la patrieavoit fait accourir de toutes
parts , força le roi à lever le
fiege de cçtte place impor¬tante {

*) . L’année 17 ^ 8 fut re¬
marquable par la bataille don¬née à ZorndOrff le aç août ; les
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Ruffes commandés par îegéné-’ral Fermer , & les Pruffiensparleur roi , s’attribuèrent égale¬ment la viéloire . La bataille de
Hoch -Kirchen fut plus décifive,le camp des Pruffiens , leurs
tentes , leurs bagages , tom¬
bèrent au pouvoir du comte
de Daun ; mais ce qui eft plusétonnant qu ’une viéîoire , c’eft
que le roi complettemem battu
partit comme un , foudre pourla Siléfie , & fit lever le fiegede Neifs qui étoit fur le point
de fe rendre . L’année 17 ^9,
l ’armée Pruffienne fut défaite
à Zullichau le 23 juillet parle
général Ruffe Soltikow , & à
Kunnersdorff le 12 août par le
même général & un corps d’Au¬
trichiens , commandé par Lau-
don . Dresde fe rendit aux Au-̂
trichiens le4feptembre , & les
Pruffiens tâchèrent inutilement
de le reprendre en 1760. Ils
eurent plus de fuccès au conn
batde ï’eitz le 3© oétobre 1759;mais le général Finck s ’étant
placé près de Maxen avec 20
mille hommes fur un plateaucommandé de toutes parts , fut
environné par les Autrichiens
& obligé de fe rendre fans tirer
un coup de fufil , le 20 novem¬
bre 1739 . Le général Fouquel;
ne fut pas plus heureux le 23

( *) Cette obfervation & d’autres du même , genre produiront peut -êtreun jour de grandes réformes dans l’état militaire ; on penfera qu’un?armée de 30 à 5,0 mille hommes de vieilles troupes peut en peu de moistandis que l ’ennemi s’arrête au fiege de quelque place frontière , former& s’incorporer cent mille recrues , & qu’une telle armée compofée defoldats fains , robuftes & de. bonne volonté , vaut plus de quatre centmille forçats , énervés , dans l’oi/iveté , dans la corruption morale & phy¬sique ; bétail humain , comme dit un homme d’efprit , qui périt troisfois avant qu’on en ait befoin . Le génie de l’humanité ouvrira peut -êtreun jour les yeux des rois fur cet important objet ; mais , la politique d’au¬jourd ’hui mefure les maffes du moment , & n ’a point de calculs pour les.moyens qui rendent l’état formidable fans parade & far. s bruit.
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juin 1760 , ayant été battu &
fait pfifonnîer à Landshut par
Laudon , cet habile & aétif mili¬
taire que Frédéric appellent fa
fentineüe, parce qu ’il en étoit
par - tout obfervé & le rencon-
troitpar - tout . Le 3 novembre,
les Pruffiens eurent leur re¬
vanche à Torgau , où le comte
de Daun avoit d’abord été vic¬
torieux ; mais les Autrichiens
ayant abandonnéune montagne
que le général Ziethen s ’em*
preffa d ’occuper , l ’honneur de
cette journée refta à Frédéric.
Laudon ayantpris Schweidnitz
d ’emblée en 1761 , les Pruf¬
fiens le reprirent en 1762 après
un fiege de deux mois . Mais
Colberg étant tombé au pou¬voir des Ruffes , & l’état me¬
nacé de toutes parts , Frédéric
avoit befoin de tout fon cou¬
rage pour ne pas céder aux
revers , lorfque la mort de la
czarienne Elizabeth , arrivée en
1762 , changea l ’état des affaires
& amena la paix , ' {ignée à Hu-
bertsbourg le 15 février 1763.Le réfultat de ce traité , fruit
de tant de fang inutilement ré¬
pandu , fut que tout refteroit
lur le pied où il étoit avant la
guerre . Les diviftons de la Po¬
logne ayant infpiré en 1772 aux
puiflances voifines le projet de
la démembrer , Frédéric eut
pour fapartlaPruffe -Polonoife
& quelques autres diftriéfs. Les
prétentions que l ’impératriceforma fur la Bavière après la
mort de l ’éleéfeur Maximilien-
îofeph en 1777 , rallumèrent la
guerre , qui dura deux ans fans
qu ’il y ait eu de part & d ’autreaucune aftion d ’éclat . Par letraite conclu à Tefchen le 13tuai 1779 , on ajouta à l ’Autriche
quelques diftriéh de la Bavière,

F R È 201
& la fucçeffion de Bareutn &
d ’Anfpach fut affurée à Frédé¬
ric . Ce monarque étoit occupé
à former une ligue qu’il croyoit
néceffaire à la fureté & à l ’é¬
quilibre de l ’Allemagne , lorf¬
que la diminution fenfible de
fes forces l’avertit que la fin de
fon régné n ’étoit pas éloignée ;
une hydropifie qui le joignit à
cet épuifement , avança fa mort
& l ’enleva à Sans-Souci , près
de Potzdam , le 17 août 1786,
dans fa 73c . année . Il avoit
époufé Élizabeth - Chriftine de
Brunfwick , niece de l’impéra¬
trice , époufe de Charles VI,
dont il n ’eut point d’enfans.
( Voyei Marie -Thérese ,LouisXV , Brown , Daun,
Charles - Alexandre , & c }.
Utvgénie vafte , vif & rapide ;
une étendue de vues qui em-
braffoit tout , une promptitude
qui réuniffoit prefqu ’au même
inftantle projet & l ’exécution ;
la fcience de la guerre portée à
fon comble ; une vie dure , agif-fante , infatigable ; un fonds
inépuifable de reffources per-
fonnelles & politiques dans les
circonftances les plus pénibles,
une adminiftration ferme,égale,
conféquente , feront toujoursdes idées attachées au nom de
Frédéric II . Il aima les fciences
& les arts , il les cultiva lui-
même , fut l ’ami & le Mécene
des favans . S ’il fe trompa quel¬
quefois fur l’objet de fes bien¬
faits , fi de l ’

encouragement
général il eft né quelquefois unexcès de confiance , fi la licence
& l ’audace ont ufurpé le nom
de liberté , c’eft qu ’il eft bien
difficile à la prudence humaine
de faire le bien fans mélange,& d ’atteindre exclufivement le
but qu’elle fe propofe . Ceux
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qu ’on appelle aujourd’hui philo-
fophes l ’ont regardé comme
leur appui : mais on fait avec
quelle févérité il les châtioit
quand leur vanité & leur
égoïfme ofoient compromettre
fa proteélion , & à quel point
leur chef éprouva fon reflen-
timenr. Son zele pour la juftice
a pu s

’égarer dans fa route parla célérité & l ’ardeur avec lef-
quellesil l ’a quelquefois pour-
fuîvie : mais fi dans le flegmede la réflexion &. la lenteur des
formes judiciaires le magiftrat
peut s ’abufer , ne jugeons pas
Trop févérement le monarquedont là puiflance ne prefcrit
pas contre l’erreur . Un état
militaire égal à celui des plus
grandes monarchies , l ’obligea
a tirer de fes provinces des
fubfides proportionnés à une fi
vafle dépenfe , à établir un
ordre de finances qui fembloit
preffurer le peuple : mais dans
toutes les oecafions il venoit à
fon fecours ; les villes & les
provinces ne réclamoient ja¬
mais en vain le tréfor public ;il refpeéta la propriété , les pof-fefiions civiles & religieuses ,comme un dépôt facré , confié
a fa défenfe . Trop judicieux
pour s’en tenir en fait de re¬
ligion à l ’inconféquence des
principes proteftans , il fut
comme tous les favans defti-
tués de la lumière de la vraie
foi , dans un état d ’indécifion
& de perplexité : mais la né-
ceffité & l ’importance de la
religion en général lui étoient
connues. Il aima , il protégeales C atholiques>conferva leurs
églifes , leurs prêtres , & ne
permit point qu ’on donnât la
moindre atteinte ^ leurs ufages,a l'ordre & à la pompe de leur
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culte . Tous les étrangers admi¬
rent le beau temple qu ’ils ont
élevé à Berlin fous fes aufpices.
Il étoit vivement touché de 1*
majefté de leurs cérémonies,
& lur - tout de la pompe impo-
fante du làcrifice . Un jour qu’il
avoit affilié à la grand ’Meffe,
chantée dans la cathédrale de
Breflaw par le cardinal de Zin-
zendorff , il dit à ce prélat ".
Les Calviniftes traitent Dieu
comme un ferviteur , les Luthé¬
riens comme leur égal , mais
les Catholiques le traitent en
Dieu. Vers la fin de fon régné,
ayant appris qu ’une feéle au¬
paravant peu connue en Alle¬
magne , & qui par- tout fe fait
pafler pour un fantôme , fai-
loit des ravages à Brima & à
Olmutz , il prit toutes les pré¬
cautions convenables pour en
préferver le clergé de fes états.
On lui a reproché d ’avoir pro¬
fité de la foiblefle de l ’Au¬
triche pour conquérir une de
fes provinces , d ’avoir ravagé
& épuifé la Saxe , d ’avoir réglé
fur l ’efprit de conquêtes & la
gloire des combats , des démar¬
ches que la morale chrétienne
& la rigueur du droit font dé¬
pendre d ’autres principes ; mais
» quel eft le prince ( dit le
» maréchal de Berwick dans
» fes excellens Mémoires ) ,
» quelle eft la nation qui puiffe
» fe vanter d ’avoir toujours
» préféré la bonne foi & la
» juftice à fes intérêts ? Il n ’eft
» queftion que d ’un peu plus
» ou d’un peu moins ; car l 'on
» peutavancerhardiment,qu ’il
» femble que la Religion , l ’é-
» quité & la parenté ne font
» plus préfentement des motifs
» qui faiïent impreffion ; &
» que pour fa'tisfaire fon asn-
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ii bition , & fe procurer quel-
t» ques avantages , l ’on fe croit
« tout permis » . Tout cela peut
être , & n ’eft effectivement que
trop vrai \ mais dans les juge-
mens moraux , ce n’eft pas fur
ce qui eft généralement pra¬
tiqué , que le fage fe réglé,
mais fur ce qui doit être pra¬
tiqué. L ’équité n ’eût- elle plus
qu ’un feul partifan , n ’en eût-
elle aucun , c’eft fur elle , fur
elle feule , fur fes droits in¬
variables & imprefcriptibles ,
que l ’homme de probité , que
l ’homme chrétien fe décide
pour diftribuer la louange & le
blâme . Nous ne raffemblerons
pas ici tous les traits de ce mo¬
narque célébré . Les portraits
des rois guerriers fur - tout , ne
peuvent acquérir qu ’avec le
tems le mérite d ’une reffem-
blance parfaite. 11 eft des traits
qui doivent être apperçus de
loin pour faire leur véritable
effet dans l’enfemble ; il eft des
couleurs trop vives ou trop
foncées , que le tems doit ré¬
duire à des nuances conve¬
nables. Si l ’admiration a fes ex¬
cès , la cenfure a les fiens . Si
la perfonne des monarques s ’il-
luftre par des faits éclatsns ,la gloire des aétions publiques
eft quelquefois obfcurcie par
des bruits fourds que l ’indifcré-
tion répand fur la conduite per-
fonnelle . Quelques anecdotes
fuppléeront à l ’enfemble d ’un
portrait complet . Frédéric ai-
moit les reparties libres , & s ’en
offenfoit rarement , fur - tout
quand elles étoient promptes &
vives , & qu’il y avoir donné
lieu. Dans une revue , ayant ap-
perçu un officier qui avoit une
balafre , il lui dit : A quel cabaret
av<{ - vous attrapé cela ? A
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Kolin , répondit celui - ci , où
votre Majefté a payé bécot ( le
roi avoit été complettement
battu à Kolin ) . — Par le par¬
tage de la Pologne & la prife
de poffeflion du roi , l’évêque
de Warmie perdit une grande
partie de fes revenus . Ce pré¬
lat , que Frédéric aimoit beau¬
coup , étant venu en 1776 , lui
rendre fes devoirs à Potzdam ,
le monarque lui dit : Il ejl im-
pojjible que vous tn’aimieg. L’é¬
vêque répondit qu ’il n ’oublie-
roit jamais les devoirs d’un
fujet envers fon fouverain.
» Pour moi , dit le roi , je fuis
>i vraiment votre ami , & j ’ai
» beaucoup compté fur votre
» amitié . Si S . Pierre me re-
» fufoit un jour l’entrée du
» Paradis , j

’efpere que vous
» auriez la bonté de m’y por-
» ter fous votre manteau ,
» fans que perfonne s’en ap-
» perçoive » • Cela fera diffi¬
cile, reprit l ’évêque , car votre
Majejlé me l ’a tellement rogné ,
que je ne pourrai jamais y ca¬
cher de la contrebande. Le roi
fe mit à rire & prit fort bien la
plaifanterie . — Soupant un jour
avec l ’abbé Baftiani , un des
Italiens qu ’il avoit fouvent au¬
près de lui , Frédéric lui dit:
» Quand vous aurez obtenu la
» tiare ( car je ne doute point
« que vos vertus ne vous la
» procurent un jour ) , comment
» me recevrez - vous , lorfque
» j ’irai à Rome pour vous ren-
» dre mes hommages » ? Je
dirai , répondit l ’abbé , qu

’on,
laiffie entrer l ’aigle noir , afin
qu’il me couvre de fes ailes g
mais en même tems je me garde¬
rai de fon bec, — Un Anglois
caufoit un jour avec le roi de
Prufle fur les débats du parier
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ment d ’Angleterre . Frédéric , les jardins de Sans- Soucî. À» '
le plaignant du peu de reftort détour d’une allée,il apperçoitde l’autorité royale dans le le roi , qui le reconnoît à fort
royaume Britannique , dit : Oh ! épée , qu ’ il avoit eu l’impru-
fi j étais roi d ’Angleterre . . . . . . dence de garder .Qui êtes- vous ?
Sire, dit l ’Anglois en l ’inter- lui dit Frédéric . Sire, répond
rompant ,Jivousétieç roi d’An- le jeune -homme , en fe remet-
fleterre , vops ne le ferle ç pas tant de fa frayeur , jefuis un of-
vingt- quatre heures. — On lait ficier , mais je me promeut ici
que le roi f ùfoit battre une incognito. Le roi fe mit à rire
grande quantité de petite mon - & lui dit : Eh bien , prenez gardenoie de mauvais aloi , que l’oit que le roi ne vous voie, & il
uommoit pièces deJtxpfennings. pafla fon chemin . — CependantOn payoit avec ces pièces Tes cette indulgence de Frédéric àfoldats , les ouvriers , & une l ’égard de la liberté des repar-partie des penftons des officiers ties avoit les exceptions ; quel-civils & militaires ; mais à au- quefois il en prenait de l ’hu-cune caiffe royale on ne rece- tueur &£ ne pouvoit s ’empê-voit ces pfennings , de forte cher de ta témoigner , & il
que le roi attiroit le bon argent refte toujours vrai en généraldans fes coffres , pour n ’en qu ' il n’eft pas bon de rire avecrefTortir jamais , & diftribuoit les rois . « Frédéric , dit l ’auteurparmi le peuple cette mauvaife » de fa vie , aimoit à Taillermonnoie qui ne rentroit plus » les autres , & la plaifanteriedans fes coffres. Un jour Fré - » lui étoit défagréable lorfqu ’ilderic paffant àPotzdam devant » en étoit l ’objet . Quand illa porte d’un boulanger , le » voyoit un médecin , la pré¬voit difputer avec un payfan : » miere chofe qu ’il lui deman-il demande ce que c’eft ; on » doit , c’étoit le nombre delui dit que le boulanger veut perfonnes qu ’il avoit en-
payer en fix pfennings du bled tt voyées dans l ’autre monde,
qu’il a acheté du payfan , & » L’un d ’eux lui répondit :
que ce dernier refufe de pren- » Pas tant que vous , Sire. Il luidre cette monnoie . Frédéric » tourna le dos & ne lui re¬s’avance & dit au payfan : » parla de fa vie «■. — Ce quiPourquoi ne veux- tu pas pren- avoit irrité Frédéric contredre cette monnoie? Le payfan Voltaire , c’eft que Maupertuisregarde le roi , & lui répond lui avoit raconté l ’anecdoteavec humeur : Laprends-tu , toi? fuivante . Un jour que le généralLe roi ne répondit pas un mot , Manftein étoit dans la chambre& pafla fon chemin, — Un de Voltaire , où celui- ci cor-jeune officier quittoit quelque- rigeoit le ftyle des Mémoiresfois fon uniforme , quoique cela fur la RuJJie, compofés par cetfut défendu févérement , & officier , le roi lui envoya unemettoit un habit verd , pour pièce de vers de fà façon àaller à quelques parties de plai- examiner . Voltaire renvoyafir. Un jour qu’il croyoit le roi Manftein , en lui difanî : Mon
abfent,ilva,ainû vêtu , fepro - ami , à une autre fois ; voilà le
tneaer avec fa maîtreffe dans roi qui m’envoie fort linge fale -es
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blanchir , je blanchirai le vôtre
après. — La Métrie ayant dit
au roi qu’on étoit bien jaloux
de la faveur & de la fortune
de Voltaire,il répondit : Laiffe%
faire ; on prejfe l’orange , & on
la jette quand on a avalé le jus.
3» Frédéric , ajoute fon bio-
» graphe , n ’eut jamais d’autre
» deffein que de faire corriger
» & publier fes ouvrages ,» par cet auteur à la mode » .— Lorfque l’abbé Raynal vint
à Berlin , Frédéric demanda à
le voir , & fe vengea par une
petite méchanceté , du paffagede 1'Hijioire des deux Indes ,où il n ’étoit pas ménagé. Le
roi lui parla de fon Hijioire du
Stathoudirat & de fesMémoires
hijloriques , Si affeâa de ne lui
pas dire un mot de VHijioire
des deux Indes. L ’abbé lui dit :
Sire , j ’ai fait encore quelques' autres ouvrages. — Je ne les con¬
nais pas, lui répondit Frédéric ;& U parla d ’autre choie . On
prétend que l’abbé n ’auroit pasrefufé la place de préfideut de
l ’académie , fi on la lui eût of¬
ferte ; on en toucha quelquechofe à Frédéric , qui rejeta la
propofition bien loin. 11 écrivit
en même tems une lettre à
d’Alembert , où il difoit les
plus belles chofes de l ’abbé
Raynal ; mais dans les petits
foupers on le traitoit de fana¬
tique Si de déclamateur.— Fré¬
déric fe tnoquoit de fon aca¬
démie qu ’il avoir appris à con-
noître par toutes ces guerresinteftines , auffi -bien que parla bizar rerie & la contradiélionde fes jugemens. « Un jour ,dit l ’auteur de fa Vie , il» voulut s'affûter fi les louan-» ges que .

les académiciens
»? prodiguoient à fes Mémoires
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>» étoient bien finceres . Pour
» cet effet , il fit palier au
?> fecrétaire perpétuel un raa-
» nufcrit de fa façon , en ca—
» chant foigneufement d’où il
» venoit . Soit oubli ou négli-
» gence , il n ’en fut fait aucune
j> mention . Au bout de quel-
» que tems , le nom de l ’au-*
j» teur tranfpira & les louanges
» recommencèrent ; mais on
>♦ prétend que Frédéric répon-
n dit : Vous mdve\ appris ce
?» que je dois penfer de vos fuf-
» / rages »>. — Ce qui pouvoit
un peu confoler l ’académie,
c’eft que les jugemens de Fré¬
déric n’étoient quelquefois pasmieux motivés . « Avant que» Voltaire eût avoué au roi
» qu ’ il avoit fait la Pucclle
» d ' Orléans , Frédéric préten-» doit que c’étoitfaireinjureaa
» plus bel- efprit de la France,» que de lui attribuer ce qu’il
?» appel loit une infâme rapfodie.» Quand on fin que Voltaire
>* en étoit l ’auteur , il fe la fit
» lire par d ’Algarotti , & dit :» Ce n’ejl pas cela que / avais
» lu ; ceci ejl charmant, S* il
» n’y a que Voltaire capable» de faire un Jî bel ouvrage„» C ’ctoit le même ouvrage,» mais les noms en impotent 3?,Le roi répara en quelque forte
cette inconféqusnce par les
vers fuivans , où la Pucellc feiïde pendant à Candide ;
Candide eft un petit vaurien,
Qui n ’a ni pudeur ni cervellesA ces traits on le connoît bienFrere cadet de la Pucellt.
Leur vieux papa , pour rajeunir,Donneroit une belle fomme jSa jeunefie va revenir,
Il fait des œuvres de jeune-homme..
Teut n’efl pas bien : lifez l ’écrit,La preuve en eft à chaque gage*
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Vous le verrez en cet ouvrage,
Vhi tout ift mal, comme il le dits

Quand Frédéric eut bien ap¬
précié fes académiciens, non-
feulement il en fit fon jouet,
mais « il encouragea , dit l ’au-
» teur de fa Vie, les plaifan-
» teries que l ’on fit contre eux,
» & donna même le plan d ’un
» ouvrage critique fur leurs
» Mémoires. Quand il les faifoit
» venir , c ’étoit fouventpourfe
» tnoquerd ’eux. llappelloitl ’un
yt fon Montefquieu , un autre
» fond ’Alembert,untroifieme
w fon Fontanelle . Les bons aca-
ti démiciens faifoient de pro-
» fondes révérences , & al-
» loient raconter ces beaux
» complimens à leur retour à
» ,Bef lin , pendant que Frédéric
>► rioit de leur crédulité & s’ap-
« plaudiffoit de fon perfifflage»
» Il y a dans une ville de SuiiTe
» un homme employé à la pofte
» aux lettres, qui a été aca-
» démicien de Berlin. 11 ne
» manque pas pour fe donner
» du relief , de faire parade de
» ce titre . Un plaifant lui difoit
» un jour : Vous riave\ guere» changé d 'état ; vous étie £» homme de lettres , maintenant
Wvous êtes l ’homme aux lettres.
» Un autre Suiffe , aufii mem-
» bre de l ’académie de Berlin,
» a poftulé dans fa patrie une
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» place d ’efpece de Majjler t
y> qui porte la livrée de l’état,
» il n ’a pas réufîi , & a été
» obligé de refter à Berlin » (*),— Après le départ de Vol¬
taire , Frédéric défendit les
plaifanteries irréligieufes : &
caul'ant un jour avec la com-
teffe de Camas , il lui dit qu

’il
eftimoit fort heureufes les per-
fonnes qui pouvoient croire les
vérités de la Religion ; mais
que pour lui , ayant une fois
pris fon parti , il ne pouvoit plus
changer ; car, ajouta - t - il,/
mes fujets me voyoient mainte¬
nant aller à l ’

églife , ils fe mo-
queroient de moi , & m 'accufc-
roient defoibleffe. — 1Non, Sire,
lui répondit madame de Camas»
on les verroit verfer des larmes
de joie. — Nous finirons tous
ces détails par le jugement qu’un
écrivain connu vient de faire
de l ’adminiftration de Frédéric,
à l ’occafion du panégyrique de
ce prince , publié par l’auteur
de l’Effai général de Taftique.
» Depuis cette guerre de lèpt
n ans , les forces de Frédéric
» n ’ont guere fervi qu ’à main-
v> tenir la paix en Europe , en
» épouvantant ceux qui fe -*
» roient tentés de la troubler.
» Dans ce long repos , il ref¬
it toit au roi de Pruffe à acque-
» rir une autre gloire , qui eut
« expié cette gloire du guer-

( * ) On ne peut s’empêcher de faire ici une réflexion aufli frappantepar fa vérité , qu’humiliante pour les petits efprits qui fe croien t favans,parce qu’ils font membres d’un corps réputé fcientifique . Si fous les yeuxd’un roi qui fe connoifîoit en hommes , & fur .- tout en hommes de lettres,qui vouloit s ’illuftrer par les fciences , par les fecours &. l’éclat qu’il leurdûnnoit ; fi , dis -je , fous les yeux & à la nomination immédiate d’un tel
prince , de femblables pcrfonnages ont obtenu des fauteuils ; que penferdes académiciens des autres pays , que penfer de ce genre d ’honneurs en
général , que penfer de ceux qui l ’ambitionnent ? Veyez PiRox , Mu-
ratosj , Plessis Armand,
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» net qui , comme le dit Mon-
w tefquieu , laijji toujours une
H grande dette à payer à ïhu-
« manilé. Je parle de la gloire
» de grand adminiftrateur &
» degrandlégiflateur . Le pané-
ii gyrifte de Frédéric * attaché
» peut- être à la mémoire de
» ce grand homme par que ]-
»« que rapport fecret de goût
» & de génie , voudroit bien ,
w après en avoir fait le pre-
» mier des rois guerriers , lui
» affigner encore une des places
» les plus honorables parmi les
» monarques adminiftrateurs
» & légiflateurs . Il paroît que
» les efprits les plus éclairés
» de l ’Europe réfifterontbeau-
ii coup à ce jugement : ce n ’eft
» pas que le panégyrifte difli-
» mule Jes reproches qui ont
» été faits à fon héros ; mais il
» en atténue trop quelques-uns,
»> & il voudroit trop balancer
» les autres par quelques biens
» particuliers , ouvrage de l ’or-
» dre & de l ’économie du roi
» de Prude , Si on le confidere
» comme légiflateur , ce Code
» Frédéric , auquel il a permis
» qu ’on donnât fon nom , ne
v> méritoit pas de le porter . Ce
» n’eft guere qu ’un extrait du
» droit Romain , qui n ’eft pas» au-deffus du livre de notre
» Domat . Tous les défauts des
» loix Romaines y font , au
» nombre près , parce qu ’on a
» tout abrégé ; & il eft dou-
» teux qu ’on y ait ajouté une» feule grande vue de légifla-
♦> tion ; car ce n’en eft pas une» que cet amour de ftmplicité» & de rapide exécution , qui» tient bien plus à l ’elprit itiili-" qu ’à l ’efprit légiflateur.» Si on le confidere comme» adminiftrateur } l ’inflexible
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» équité ordonne de porter fur
» fa mémoire un jugement plu»
n févere encore . On cite le»
» terres qu ’il a fait défricher »
» les fables qu ’il a rendu fer-
» tiles , les nombreux village»
» qu ’il a élevés ou peuplés »
» des manufaâures par lui.
» créées ou encouragées -, la
» population enfin augmentée
» dans fon royaume , tandis
>* que par- tout ailleurs elle a
» beaucoup de peine à fe fou¬
it tenir à fon niveau . Tous ces
« faits peuvent n ’être pas alfas
>> bien établis ; ils peuvent» avoir été exagérés ; &. quand
» ils feroient tous vrais & tous
» exaéts , l ’adminiftration du
» roi de Pruffe pourroit en-
>* cote avoir été très -vicieui'e.
» N ’ayant aucune cour , aucun
» fafte , avec beaucoup d ’éco-
>i nomie , il a dû avoir beau-
t* coup d ’argent , & avec de
ii l’argent il a pu faire des éta¬
it bliffemens utiles : ifren a fait.
Il Mais ce qu’un roi , tel puif-ll fant qu’il foit , peut faire paril lui- même , eft toujours peu» de chofe en comparaifon de
il ce que feroit fa nation , s’ilil la laifToit libré de toute gênew &L de toute entrave , en pro—il tégeant feulement fon induf-
» trie . -Cent mille efprits qui» méditent conftamment fur
» leurs propres intérêts , voient
» toujours beaucoup plus de» chofes , & les voient mieux
il qu’un feul homme de génieil qui médite quelquefois fur
» les intérêts des autres . Fré*» deric avoit une manie bien
il indigne d ’un efprit fupôrieur.» 11 vouloit tout voir & toutil adminirtrer par lui -même j
Il au - lieu que les grands ad-
» miniftrateurs , éclairés par
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» un petit nombre de principes
i> dont ils répandent la iumiere
» fur leur nation , font des
» fpeâateurs tranquilles , &
» non des créateurs inquiets
» d’un ordre qui n ’eft jamais
» fi beau & fi heureux que
» lorfqu ’il s’établit par lui -
>j même fur les loix éternelles
» de la nature des chofes &.
» des hommes . Le bien que
» Frédéric a fait , eft celui d’un
» particulier très - puiffant ,
» plutôt que l ’œuvre d’un fou-
» verain qui avoit du génie:
» & fi vous voulez prendre
»» une jufte idée du méchant
» fyftême d’adminiftration qu’il

avoit embraffé , voyez à
si quelles miférables & hon-
» teufes pratiques ce fyftême
ss avoit conduit un grand hom-
ss me : voyez en quelle eftime
» il avoit pris cet art de nos
» finances , dont notre défef-
»j poir eft de ne pouvoir nous
sj délivrer ; voyez -le travailler

» de concert avec des faux-
>t monnoyeurs qu’il devroit
sj punir du dernier fupplice ,
» & faire fervir fon effigie à
» attefter un menfonge & à
» couvrir une fraude , multi-
»> plier des impôts à toutes les
» entrées , fur tous les objets
» de contamination , & fe per-
sj fuader encore , comme les
j> plusbornésdenospolitiques,
» que ce qui eft pris fur la den-
s» rée n ’eft pas pris fur la terre ,
sj que ce qui eft pris fur les
ss marchandifesétrangeresn ’eft
» pas pris fur les nationaux qui
» les achètent : voyez - le porter
» l’infpedion d’un inquifiteur,
jj fur des aftions abandonnées
» à la liberté dans les empires
si les plus defpotiques ; défen-
» dre à fes fujets riches de ma-
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» rierleurstilles fans fa permifr
« lion ; leur interdire les longs
» voyages ; ne pas leur pér¬
it mettre de tranfporterhorsde
» la Pruffe leur fortune : le
» royaume d’un roi philofophe
» femble être converti en un
» cloître . Frédéric oublie , ou
» il ignore que la liberté eft la
» chaîne la plus forte qui at-
» tache les hommes dans un
jj pays , & il croit rendre fon
» empire floriffant en dépouil-
» lant fes fujets des droits les
« plus facrés de la nature . Je
« ne croirai donc pas à tout ce
jj qu

’
on a dit des profpérités

jj de fon peuple , parce queje
jj ne crois pas aux profpérités
jj des efclaves ; & . quand même

jj ce qu
’
011 en a dit , feroit in*

jj conteftable,je croirai qu
’avec

» un fyftême oppofé , Frédéric
jj eût fait cent fois plus de bien

jj encore . Et qu
’
on ne dife pas

» que j ’oppofe un principe gé-
» néral à un fait ; ce principe
jj général eft fondé fur des
jj faits univerfels : au refte,&
» je dois le répéter , le pané-
» gyrifte du roi de Pruffe
jj énonce lui - même prefque
jj tous ces reproches , & s

’il

» tâche de les adoucir en h ->‘
jj veur d ’

un monarque qui a de

» fi grands droits à i ’admira-
j> tion univerfelle , on voit fans
jj incertitude qu

’il ne partage
jj aucune de fes erreurs , &

JJ qu
’il eft loin , comme tant

jj d ’
autres , de fe fervir des

« fautes d ’un grand homme,
jj pour attaquer des vérités

» auxquelles on doit plus de
jj refpeéf encore jj . Outre la

Fie dont noüs avons cité quel¬
ques paffages , qui a paru à
Strasbourg , en 1788 , 4 vol.
in -8Ü, l ’abbé Denina en a donne

uns
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ene autre en 1789 , beaucoup
plus courte , mais écrite avec
plus de discernement & de
fagefle , 1 vol . in - 8?. On a
publié fes Œuvres primitives ,
c ’eft - à-dire , la collection des
ouvrages qui avoiént paru de
fon vivant , en 4 vol . in- 8° ,
Amfterdam , 1790 , & fes
Œuvres pofihumes, en 20 vol.
in 8°

, a vec fa Vie , Amfterdam,
1789. Nousn’entrerons pas dans
le détail de tout ce qu

’ils pré-
fentent de matières propres à
l ’éloge ou à la cenfure. Il en
eft peu qu’on puilïe regarder
comme lui appartenant en en¬
tier . Mais fi quelques philo-
fopheslui ont attribué les leurs,
un d’eux fut accufé de s ’être
attribué les fiens ; & l ’on fait
ce qu’il lui en coûta . Il n ’y a
pas d ’apparence, qu ’un prince
qui avoit un grand fens , ait
écrit tout ce qu ’on lit dans quel*
ques -uns de ces ouvrages,
moins encore qu’il l ’ait penfé.
Dans tous les cas , l ’analyfe de
cette vaftecolleâionnousme-
neroit trop loin , & ne pourroit
s’accorder , dans un tems fi
voifin encore de fa gloire , avec
les égards dus à un auteur
royal.

FRÉDÉRIC de Holftein,
voye\ Adolphe - Fréderic.

FRÉDÉRIC V , éleéteur Pa¬
latin , furnommé roi d'Hyver .
Voyez Ferdinand 11 , empe¬
reur.

FREDOLl , (Berengef ) né
à Benne en Languedoc , d’une
famille noble , mort à Avignon
en 1323 , étoit habile dans là
droit . 11 fut choifi en 1298 par
Boniface VIII , pour faire la
compilation du Scxte,.c’eft -à-
dire , du 6e . livre des Dècréta-
les, avec Guillaume de Man-

Tome IVl
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dàgot & Pùchard de Siennei
Clément V l’honora du cha¬
peau de cardinal en 1305,

FREGOSE , ( Paul ) cardi¬
nal , archevêque deGenes , la
patries doge en 1462 , perdit
cette place quelque tems après,,
la recouvra en 1463 , & l ’oc¬
cupa encoredeuxfois . il mou¬
rut à Rome en 149S,

FREGOSE, ( Baptifte)
neveu du précédent , fut élu
doge en 1478, 11 ne conferva
que très -peu de tems cette
dignité. La hauteur de fon ca-
raélere & la févérité de fou
gouvernement le firent dépofer.
la même année . 11 fut exilé à
Tregui , mais nous . ignorons
quand ii mourut . Il égaya fa.
retraite par la leâure & le tra¬
vail . On doit à fa plume : 1.
Un ouvrage italien en 9 livres ;
niais qui n ’a paru qu ’en latin *Milan, 1309 , in -folio , de la tra-
duétion . de Camille Ghilini ,fur les A citonsmémorables , dans
le goût de Valere Maxime.
Les meilleures éditions de ce
Traité , fouvent réimprimé , font
celles de Jufte Gaillard , avo¬
cat au parlement de Paris , qui
y a fait des additions , des cor-
reétions , & l ’a orné d ’une pré*
face. Il , La Vie du Pape Mar¬
tin V. III . Lin Traité latin fur
les -Femmes favantes. IV.. Un
autre en iîalien 'contrcl 'Amour
Milan , 1496 , in - 40 traduit
en François , 1381 , in - 40 3
l ’original & la verfion font éga¬
lement rares,

FREGOSE , (Frédéric ) ar¬
chevêque de Salerrtè & cardi¬
nal , de - la même famille queles prccédens, .défendît la cota
de Genes contre Cortogü , coi>
faire de Barbarie , qui la ra-
yageoit . . 11 furprit . ,ce .pirate
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